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Tu ne dèroberas peint. Tu ne diras point faux

témoignage contre ton frochkin.

LA seconde Table de h Loi Divine

comprend tous les devoirs que nous

femmes obligez de rendre aux hommes, Sc

qui apa rtiennent proprement à cette forte

de vertu que l'on apelle ]ujlite; c'est pour

quoi elle nous recommande premierement h

dignité duprochain, &: fuis fa vie, & enduite la

fureté & l'honètetè deJon corps , & finalement

fes biens &c fa reputation. Vous avez enten

du l'exposition des trois premiers articles.

Notre Catechisme explique dans ce Diman

che les deuxsuivant contenus au huitième &

neuvième commandemens de. la Loj,

Sui-
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Suivant son ordre nous les cohsiderc-

rons tous deux l'un après l'autre, s'il plait au

Seigneur; & sur chacun nous vous repre

senterons, le plus briévement qu'il nous fe

ra possible, en premier lieu ce que le Legis

lateur nous y défend, & ensuite ce qu'il nous

y commande.

Le huitième Commandement est conçu en

ces mots , Tu ne dèroberas point , où fous lc

nom de l'un des plus sales Sc infames pe

chez que nous puissions commettre , en

madere de biens , nous font défendus en

gênerai tous les excez & crimes de cette

espece, avec les vices & les mauvaises ha

bitudes d'où ils procedent, comme Yavari

ee, la cruauté, ['ambition, h faineantise &C

semblables ; car le sujet que la Loi régie

dans cet article est proprement ce qué nous

apelons les biens, c'est-à-dire, les choses

quiservenrà la nourriture , entretien & con

servation del'homme darts cette vie terre

stre que nous passons en la societé humaine,

chacunselon la condition où Dieu l'a apelé;

& telles sont les terres, les maisons, le betail

éc autres possessions ; les habits, Yargent & les

autres. meubles. J'avoue qu'à comparer ces

biens avec eeux de lame, & principale

ment avec les biens spirituels qui apartien-

nenc
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nent à la vie eternelle , ils sont de fort petite

consideration, & meritent à peine d'etre

npelez biens. Mais cependant , à les regar

der simplement en eux-mêmes, puis que co

sont des choses utiles & même necessaires

au soutien de la vie humaine , ils doivent

être & estimez & nommez des biens i Sc ils

sont par consequent dignes du foin du L egìs*

Lteur, qui a pour but de rendre notre vie

douce &: heureuse ; Et comme il neus les

donne &: distribue par fa Providence, il en

régie aussi la possession, l'acquisition &c l'u-

làge par son ordonnance. .

Faites donc état qu'il #ous commande

sur ce sujet une juftite, unepureté & unesain-

teté trés-exacte &: irreprehensible, à l'égard

& des biens d'autrui & des nôtres mêmes.

Pour les biens d'autrui , en nous défendant

de dérober , il nous commande manifeste

ment de les laisser à la possession de ceux à

quills appartiennent , respectant le partage

qu'il en a fait; sansemploier ni notre force,

ni notre crédit , ni notre industrie ou de&

tenté, ni aucun autre moien pour leur fàise

changer de maitre, & de leur main les faire

passer dans la notre. Par où est premiere*

ment resutée l'extravagance de ceux qui

prerendentqucles biens doivent être c»m*

munt
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rnuns ; Erreur semée autrefois dans le mon

de par un Philosophe Payen, & renouvelée

dans l'Eglise par de certains écervelcz que

l'on apéle Anabatijles ; car si cela étoit, ie

n'auroit point de lieu entre les hom

mes; de forte que Dieu &: fes serviteurs le

défendans , tant fous le Vieux que fous le

Nouteau Testament , montrent evidem

ment que tous les biens ne sont pas Communs*

Et il ne faut point alleguer l'exemple de ia

premiere Eglise recueillie enjeruftlemtoù les

particuliers reduifoient leurs biens en une

masse commune; carilparoit que person

ne n'y étoit forcé. C'étoit une beneficence

volontaire, que les fidéles exerçoient pour

Je soulagement des pauvres, & non une Loi

impofée à chacun de se dépouïller de touc

ce qu'il possedoit en particulier, & ceux qui

fous ce pretexte veulent introduire la corn-

munionde£/íwdans l'état où est l'Eglise,

font les plus grands voleurs du monde ; Car

au lieu que les autres larrons ne ravissent le

bien que de quelques particuliers , ceux-ci

les en dépoiúllenc tous , fans rien laisser à

aucun. Mais les loix &: les armes publiques

défendent assez les focietez du gente hu

main contre cette forte de peste.

Venons aux autres Transgrejfeurs de ce

com
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mandement. Certainement la violence dë

favarite est ll impudente , &: fa malignité si

ingenieuse qu'il est disficile, pour ne pas di

re impossible, de vous raconter par le menu

toutes les façons & manières dont elle use

pour attraper le bien d'autrui; Car premiers

ment ce vice est si estroneé qu'il n'épargne,

ni aucune forte de gens , ni aucune force òc

biens. I1 y a, comme vous lavez, divers or

dres d'hommes dans le gente humain , fe-*

Ion que la dignité, la fortune, l'âge ou le se

xe les a diversement qualifiez , les uns sont

Magistrats & Officiers du public, les autres

particuliers, les uns Ecclesiastiques &: les<*»-

/relaies, comme on parle; les uns riches,

les autres pauvres ; les uns jeunes, &; les an

tres vieux.

Derechefil y a diverfes sortes de bienr,\es

««íapartiennent au public, les autres aux

particuliers; les «w font à touce une Com

munauté, les autres à une personne feule

ment; les uns sontsacrez, destinez au service

de Dieu , à la subvention de ses Ministres,

à la reparation de sos Eglises, ou au soulage

ment de fes pauvres , les autres font com

muns. Quelle que soit la personne à qui

vous ôtez le bien & quel que soit le bien que

vous lui ôtez, c'est toujours un larcin ; mais

divers
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divers néanmoins selon ces différences f

Voler le Prince est un péculat , opprimer le

peuple, une concussion; dérober les choses

sacrées s'apelle un sacrilège ; les autres se

nomment simplement W:>2.s; & bien que

ce soienc tous des pechez, ils sont pourtanc

plus énormes les uns que les autres,comms

vous vòyez qu'entre les poisons , les uns

font pires & plus pernicieux que les autres.

Mais la maniére dont les larrons s'appro

prient le bien d'autrui ne fait pas moins de

différences dans leurs crimes. En général

les uns y emploient la force & les autres la

finesse. Je ne range pas feulement dans le

premier ordre les voleurs qui attaquent

les passans ou plient les maisons de vive

force , ou les Corsaires & Pirates qui détrous

sent les marchands sur la mer , & autres rel

iïs gens universellement reconus pour bri-

gans, contre lesquels les loix publiques ont

dressé les gibets Scies roues pour la sureté

de nôtre vie; mais aussi tous ceux qui abu

sent de leur autorité ou p ùssince , pour

avoir les biens des autres, cçáìenvahijjent

leurs terres, qui en enlévent les revenus-

qui crf usurpent la proprieté , qui par la ter

reur de leurs menaces &c autres violence?

contraignent ceux qui font au-dessous d'eu;
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à leur quitter, soit leurs héritages, soit leurs

meubles, en tout ou en partie, ou qui les

ayans en leur puissance , les retiennent me

chamment & injustement, quelle que soit

as reste leur condition ou qualite'. Car

Dieu n'a point d'acception de períbnnes;

Et les invasions &í conquêtes d.'un Alexandre

Macedonien, & d'un Jules César Romain, &

de leurs semblables, qui piquez de telles

cupiditez , ont troublé le repos & les pos

sessions du gente humain, par des guerres

&des violences tiranniques, ne laissent pas

d'être devant Dieu de vilains & infimes

brigandages , encore que le nom de ces

Grands Capitaines qui les ont exercez , les

fasse passer dans le monde pour de belles

& glorieuses actions. Je mets encore dans

ce rang ceux qui fraudent les serviteurs , les

soldats & les ouvriers qu'ils emploient en

paix où en guerre, du juste ic légitime sa

laire de leurs peines ; C'est une vilaine ra-

f'we honteufe devant les hommes & déte

stable devant Dieu*

Quant a l'autre espéce de larcin qui s'em

pare du bien d'autrui parjlnejje, l'étenduc

en est preique infinie. Comme les Grands

volent le plus-souvent les biens des petits,

en la première sorte , auifi les petits attraj>c»t

íes
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ícs .biens ou des grands ou de leurs égaux

ienla seconde. Les employent Ja force,

parce qu'ils ne craignent pas les loix, les

autres se prévalent de l'industrie &C de la

finesse, pour cacher leurs mauvaises actions,

en éviter la peine, n etans pas puissans

pour se garantir des loix. II y en a auffi

vpi, encore que la puissance ne leur man

que pas, aiment pourtant mieux employer

dans cette guerre ìz fraude &Z lá ruse que

la. foret, soit pour se conserver la réputation

de justice, les pechez de la fraude se cou-

vrans plus aisément que ceux de la violent

re, sok parce qu'en ce dernier moyeni'es-

prit & s/industrie joue davantage qu'en ïau-*

trei Il est cependant trés-vrai qu'il faut met

tre dans cette seconde Classe de l injujlite,non

feulement les Coupeurs de bourse, les Larrons

domejlujues, les Fjuriers, les Banqueroutiers,

les Receleurs , les Faux-monnoyeurs, les Ro-

gneurs, & tous ceux que les loix punissent

quand elles les surprennent ou les convain

quent de larcin; mais aussi généralement

tous ceux qui, par des pratiques & moyens

subtils tirent l'argent ou le bien de la main.

de ceux a qui il apartient, pour se l'appro-

ptier, comme ceux qui supposent des Tejla-

.wens hc des Leqs, Sddes Donatiens double

Tarn. II. Cc
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ment injustes, & contre les morts dont ils

falsisient la volonté, & contre les vivans

qu'ils dépouillent de leurs héritages, \cs Mar

chands, qui vendent de mauvaises marchan

dises, ou qui ne les débitent pas au poids

& en la mesure convenable, ou qui les ven

dent trop; les Ouvriers, Artisans & Manœu

vres , qui ne font pas leur besogne bien&

fidèlement, ou qui prennent trop pour leur

travail ; Ceux qui contrefaisans les necessi

teux par cette fausse image de menditité,

attirent à eux les aumônes &c les afîijlances

dûës aux vrais pauvres ; Ceux qui abusent

en quelque sorte que ce soit, de la simpli

cité ou ignorance d'autrui , à leur propre

profit.

Je n'aurois jamais fait, si j'entreprenois

de vous en representer toutes lesespéces;

mais encore que le mal soit infini, le bien

qui est un & simple suffit pour en corriger

toutes les espéces. Je me contenterai donc

de vous dire, en un mot, que nous devons

regarder les biens d'autrui comme une chose

sacrée, fans y étendre ni nôtre main, ni no

ire convoitise, & les traiter à cet égard, en

la même maniére que nous désirons que

l'on en use envers mous, avec une conscien

ce si delicate , que quand même toute la

Justice
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justice des hommes n'auròit ni glaive ni

yeux pour nos mauvaises actions, nous ne

laissions pas pourtant de nous abstenir soi

gneusement de tout ce qui est à autrui, nous

fouvenans de la maxime du Seigneur, le

fondement de l'équité & de la justice, qu'il

ne faut jamais faire a autrui ce. que nous nt

voudrions pas que l'on nous fit.

y; La voix & le consentement universel

du gente humain montre assez combien

l'injustice de ce peché est horrible ; car il

n'y a presque point de Nation qui ne punisse

sevérement le larcin, ôc memes la plûparc

le condannent à la mort i & bien que la

moderation &: la douceur de la Loi Politi

que de l' ancien ijra'él íoit grande à cet égard,

aussi - bien qu'à beaucoup d'autres , il est

pourtant constant qu'elle ne le laissoit, ni

lans infamie, ni fans punition, faisant payer

* au larron le quadruple ou le quintuple de ce

quil àvoit dèrobé. En est$t, c'est un vilain

&c abominable peché, càr le larron outrage

icvidemment nôtre Seigneur * 8c cela en

plusieurs façons* premièrement entant qu'il

"fBépriseí comme vaine &c inutile, la distri- -

bution qu'il á faite des biens de la terre, &c

casse & anéantit son ordonnance , autanÉ

Gc %

* £xid. ai. i;

i
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qu'il est; en son pouvoir, reprochant taci

tement a cette Souveraine Majfcsté qu'elle

a mal partagé ces choses, & quelle en a

plus donné à l'un qu'il ne saloir, & à l'autre

moins qu'il n'en meritôit.

Le Larron témoigne encore une mani

feste défiance de la Providence de Dieu ,

car s'il attendoit de sa bonté ce que tou

tes les créatures en reçoivent, tous les jours,

il ne mettroit jamais la main ilir le bien

d'autrui; pour ne point parler du míépris

qu'il fait de la Loi, par laquelle Dieu défend

si sevérement ce crime. Mais outre l'ofFeme

de Dieu, l'injustice contre le prochain y

est toute évidente; car puisque la justice

rend à chacun ce qui lui appartient, c'est

pécher capitalement contr'clle que de ravir

à un homme le bien que Dieu & les loix

lui ont donné. A Yinjustite est jointe la

cruauté & ^inhumanité de priver une per-

lbnne de ce qui lui est necessaire pour vi

vre, la jetter, par ce moyen, dans le peril

de quelque tentation & scandale.

Que dirai-je des fâcheuses & dangereu

ses suites du larcin, les haines & les inimi

tiez; les prûcez &les querelles; & mille au

tres choses semblables? Auifi voyez-vous

que Dieu dans sa Parole reprend & con
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danne, en forts termes, toutes ces sortes

de larcin que nous avons touchées , &í fans

en raporter tous les témoignages, par It:

menu, je me contenterai de ce coup de

foudre, que S. Paul lance contre tous les

larrons, de quelque espéce qu'ils soient, *

Ne vous abusez point, dit-il, ni les larrons-, ni

les Avares, ni les ravisseurs n hèriteront point

le Royaume de Dieu ; Ôc ailleurs il veut que

nous ayons ce vite en horreur, qu'il nous

commande de suir la frequentation de tout

homme qui en iera taché, de le chasser du

milieu de nous, comme une peste & un in

terdit; Si quelcun, qui se nommefrère, dit-il,

eli b ravijseur, ne mangez. fas mêmes avec

un tel. En effet, c'est ici le premier repro

che que Dieufait au méchant dans le Psau.

50. ' Si tu vois un larron, tu cours avec lui;

à quoi j'ajouterai encore cette sainte & gra

ve admonition de S. Paul en la premiére

aux Thefialonitiens, qui comprend tout cc

que nous íaurions dire sur ce sujet, d Que.

fersonne nesaule en aucune manière, ni nefas

sesoftprofit au dommage desonfiere, en aucunt

affaire, farce que le Seigneur eli le vangeur de

toutes ces chojes, comme aufii nous vous Savons

auparavant dit & témoigné. C'est là, Chers

» i.C*r.f,io..\i i.Cír.j.u. c ístflMlj dl,*<&^4"*

Cc 3
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freres, la règle des vrais fidéles. Qui marche

dans un autre chemin n'est pas Chrétien.

Que les Grands &c les Nobles ne nous al-

léguent point ici la dignite' de leur maison

qui ne se peut soutenir qu'en y mêlant les

biens d'autrui, ni la coutume reçue de leurs

Ancêtre*, &: pratiquee par la plus-part du

monde d'opprimer les petits & faire servir

leur fortune à raçcrohTçment de la leur.

C'estlaloi & la coutume, non des Chré

tiens, ni même des h®mmes, maïs des pois,

sons de la mer & des reptiles qui vivent sans

Dominateur, entre lesquels les plus grands

dévorent les moindres. Quant à vous, ô

hommes, à qui Dieu a donné la lumiére

de la raison 8>t la conoiflance de son Evan

gile, fâchez que/ comme dit le Prophéte,

* Fous prenez un conseil de confusion pour vo

ire maison., de la vouloir ou augmenterou

conserver, en consumant beaucoup de peu

ples ; fachez que vous pechez contre vous-

mêmes ; car, ájoute-t-il, b La pierre criera

contre vous du milieu de la muraille, & le bois

qui sert a lier le bâtiment rendra témoignage

fontre vous. Malheur à celui qui bâtit une

<viHe du sang des hommes, & qui lafonde dans

?iniquité, qui cimente fa maison, de la sueur.

4

a Habae. 1. 14. b Haba*. t. xo< II. 11.
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du sang & àes larmes des petits.

^NLe seul assuré moyen de maintenir &

d'augmenter l'honneur & la grandeur de

vos maisons, & de les laisser dans un heu

reux état à vôtre posterité, c'est d'obéir à

Dieu òc de Vivre selon ses commande-

mens ; il saura bien vous conserver & vous

accroitre , si vous le servez & l'honorez ,

vous ruiner & démolir vos maisons de fond

en comble , si vous êtes rebelles à sa vo

lonté. En effet les rapines & les pilleries

sont la veritable cause de la ruine de la

plus-part de tant de riches, grandes &: il

lustres maisons , dont nous voyons , tous

les jours, tomber la gloire, la Justice Di

vine ôtant la puissance & l'autorité à ceux

qui en abufent.

D autres nous alléguent qu'ils ne déro

bent qu'à des personnes riches & aisées ,

qui se passent facilement de ce peu de

bien qu'ils leur ôtent; mais il n'importe

quel est celui que tu voles , si lc bien que

tu prens est a autrui , tu ne peux t'excuscr

d'avoir dèrobé. J'en dis autant de ceux qui

pensent n'avoir point de torr, fous ombre

que ceux du bien desquels ils s'accommo-

dent sont méchans, qui en abuseroient, di-

sent-ils , & en feroient un instrument de

fî 4
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leur vice. Certainement à ce que je voi,

çê bien n'est pas passé en meilleures mains,

puisque vôçre action témoigne contre voús

que vous êtes larrons. Mais mous ne fom-j

mes pas les Juges & les Dispensateurs de

Ìa-fortune des hommes. Quels qu'ils soient*

puis-que. Dieu leur a donné ces moyens-

là, c'est à lui qu'ils en rendront conte.

Et il ne faut point ici nous objecter

que les israïlites emportérent la vaisselle

& Targenterie desa Egyptiens ; car ils le fi

rent par l'ordre de Dieu, le Souverain Sei

gneur des biens des hommes, & non par

l'injustice de leur convoitise ; Et Dieu en

disposa ainsi trés-justement ; car outre le

droit qu'il a sur tous les biens de la terre,

pour en faire ce qu'il lui .plait , il voulut

encore rendre aux Ijraelites le salaire que

les Egyptiens leur retenoientde tant d« tra

vaux &c de peines qu'ils avoient eu à les

servir; comme quand un Juge sait enlever

les meubles d'un homme, pour payer à son

mercenaire le loyer dont il le vouloir frau

der.

Ceux qui disent que c'est l'oceasion qui

les a tentez sont indignes de réponse ; car

c'est confesser la maladie de leur eíprir, &C

dire assez ouvertemenc qu'ils lont larrons

en
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en leur cœur, &: que s'ils ne dèrobent pas

roûjours, c'est manque d'occasion & non,

de dessein.

L'excuse de ceux qui alléguent qu'ils ne

font que rendre la pareille à ceux qui leur

avoient fait quelque tort, n'est pas meilleu

re ; car Ce n'est pas à nous à nous faire rai

son par nos mainsj des offenses que nous

avons reçues des autres. Quant à ces 1m-

pudens qui mettent en avant une longue

accoutumance à mal- faire ; qui leur est tel

lement passée en nature, qu'ils ne peuvent

plus s'en empêcher , je ne leur dis autre

chose, sinon que l'autorite de Dieu nous

doit être plus considerable que toutes les

inclinations &C habitudes de nôtre nature

corrompue; & que s'ils ne peuvent s'ac

coutumer à faire ce que le Seigneur a com

mandé, il faudra un jour qu'ils s'accoutu*

ment à souffrir eternellement les peines aux

quelles il les condannera.

Mais pour nous défaire de ce vite hon

teux, il faut avoir continuellement devant

les yeux la bonté & la Providence de Dieu,

qui pourvois si bénignement à l'entretie»

de fes créatures, rejetter nos soucis sur l«i

& nous reposer sur fa grace ; retrancher de

stos. cœurs le luxe, Xambuiin, la àklitatcjje,

la
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hgourmandise, h volupté, le vain & fol désir

de paroitre avec éclat dans le monde, 8c

d'attirer les regards & les applaudissemens

des hommes, & nous purifier de Yavarite

qui est la racine de tous maux ; car ce font

là les méres &s les nourrices du larcin, & il

ne s'en commet presque aucun qui ne naisse

de quelcun de ces vites. 11 fera auifi bon

de mediter souvent combien nôtre corps

est petit, 8c eombien nôtre vie est courte,

& de combien peu de choses nous avons

besoin, pour nous nourrir sobrement &c vê

tir modestement, & pour combien peu de

tems; & fe propofer ensuite, si ce n est pas

un aveuglement épouvantable d'aller, pour

si peu de chofe, offenser Dieu, outrager

nôtre prochain , & nous précipiter nous-

mêmes dans une infamie ÔC une dannation

e'rernellc. Mais il est sur-tout necessaire de

nous occuper à ménager soigneusement le

bien que Dieu nous a donné ; car celui qui

a foin de son bien ne ie porte pas aisément

à dérober le bien d'autrui.

Premiérement donc, si le Seigneur nous

donne du bien, rccevons-le de fa main, avec

action de graces, & faisons état que c'est un

present de fa bonté. N'imitons pas l'extta-

vagance de ee vieux fou dcíayen, quijetta

lç
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Je sien en la mer, ni la pieté bizarre de ceux

qui pensent meriter le Ciel, en se privant

de re qiîe Dieu leur a donné sur la terre ; ni

l'imprudence de ceux qui se laissent trom

per au premier affronteur qui les aborde,

hi la "sottise de ceux qui, par des prosusions

& des dépenses mal réglées, consument en

peu de jours ce que leurs Péres avoienc

amassé en beaucoup d'années. Puisque la

necessité où se jettent ces gens-là les portç

à dérober, les uns d'une façon, & les autres

d'une autre, il est clair que Dieu nous dé-*

fendant ici le larcin, nous défend aussi la fo

lie & le mauvais ménage, qui les y a préci

pitez.

Après cette erreur, il faut aussi se don

ner garde de la fainéantise, l'une des prin

cipales causes qui porte les hommes au lar

cin ; c'est pourquoi l'Apôtre nous défend

ces deux vites conjointement. 1 Que celui

qui déroboit ne dèrobe plus, dit-i!, mais au il

s'occupe à quelque chose , travaillant de ses

mains a ce qui est bon; & ailleurs il condanne

b celui qui ne travaille point, à ne point man*

ger, En quoi les Moines de la Communion.

Romaine font entiérement inexcusables,

qui nonobstant un fi expres commande

ment

*Z 4.2. «. b i.Thfil.S.lp,
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ment de l'Apôtre, fontvœu de fainéantise Sá

de mendicité, & s'apellent mêmes mendians^

en faisant gloire de leut honte. Certaine

ment ii faudroit, selon l'ordre de l'Apôtre,

qu'ils ne mangeassent point ; Mais puisqu'ils

mangent & avouent que ce qu'ils mangent

n'est, ni le fruit de l'héritage de leurs péres,

ni une acquisition faite parla sueur de leur

front, ou par le travail de leurs mains, je

ne foi pas de quel droit ils la possédent. Et

il ne faut point alleguer, pour lesçxeuser,

que c'est uns: aumône ; car les aumônes ap

partiennent aux vrais pauvres, foibles, ma

lades, impotens. Quiconque peut gagner

fa vie en travaillant, &T ne le fait pas, celui*

W ne reçoit pas l'aumône, il la vole &c fille

ies pauvres, ce qui est de tous ies Lardas la

plus vilain &c le plus infame; Et cela soit

dit, non-ieulement contre ceux de dehorsj

mais aussi pour ceux de dedans ; car nous

si vons aussi nos fainèans, qui imiteroient vo

lontiers les Moines en ce Poinr, & ne fe-

toknt aucwne conscience de vivre de ce

qui n'est dû qu'à ceux qu'une involontaire

mccjúté, &c non une lâche fainéantise reduit

à la pauvreté ; Voila ce qui nous est dé

fendu dans cet article de la Loi.

Voyons maintenant ce qui nous y est

coin-
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Commandé. Premièrement, pour ce qni re

garde les biens du prochain , entendons

qu'au lieu de les diminuer , le Legislateur

veut que nous les augmentions, en ayans

foin, autant que nôtre vocation le permet ;

comme par exemple, que nous empêchions

que l'on ne leur ôte ce qui leur apartient,

& employions volontiers nôtre credit, puit

iance & industrie, pour le leur conferver en

son entier, contre la fraude ou la violence

des méchans ; Et c'est à quoi les Magistrats

doivent principalement travailler , repri

mant sévérement toute forte de voleries

châtians les coupables, & maintenans cha

cun en la jouïiïance de ce qu'il poilede lé

gitimement.

Mais les particuliers y doivent auiìl con

tribuer ce qui dépéd d'eux, garantissansleur

prochain de toutes les pertes qu'ils peuvent

empêcher ; En quoi est admirable l'équité

de la Loi Divine, qui ordonnoit expreilc-

ment aux israélites^ que, * s'ils rencontrerent

par hazard la b'ete de quelcun,fût-ce même leur

ennemi , ou tombée ou égarée , de U relever

& ramener ason Maitre ; Nous sommes obli

gez, par la même raison, defaire rendre à

nos prochains ce qu'ils ont perdu, ou de le

resti"

+ EW. 2j.+ $. H*ufmn. 12.1.
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restituer nous-mêmes, si nous l'aVons entre

nos mains ; Et si par hazard nous trouvons

quelque chose dont nous ne sachions pas ltí

Maitre, il faut faire toute la diligence pos

sible pour l'apprendre, afin de lui remettre

son bien. Nous devons aulsi favoriser in

dustrie & la dexterité de nôtre prochain,

s'il en a pour gagner honctement ía vie, &

lui procurer le moyen de l'employer, au

tant qu'il nous est possible, s'il est propre à

servir ou à exercer quelque art que ce soit;

car dans de telles occasions , si tu ne lui

donnes &: ne lui procures ce que tu peux

lui donner, tu le lui ôtes en effet; En quoi

est infiniment blâmable la dureté de ceux

qui poussez par cette envie & jalousie qui

est ordinaire entre ceux de même métier,

ou par la haine, ou par quelque autre raison

semblable, traversent l'emploi &t la fortune

de ceux qui pourrpient faire quelque chose*

s'ils étoient employez, &: leur en bouchent

toutes les avenues, ou par finesses &subti-

litez, détournent-chez eux-mêmes les gains

& tes rencontres qui s'adressoient à d'au

tres.

Que si nôtre prochain n'a ni biens, ni

force, ni industrie d'en acquerir legitime

ment , en ce cas ta Legislateur le recom

mande
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mande à nôtre charite' ; car comme il nous

défend d'ôter le bien à celui qui l'a, aulfi

veut-il que nous en donnions à celui qui

n'en a point. Vous savez en combien de

lieux il nous commande Ja compassion & la

beneficence envers les pauvres, & particu

liérement envers ceux qui font du nombre

de fes fidéles; Jufques-là que le Seigneur

Jellis proteitc a qud condannera au seu éter

nel ceux qui auront manqué a ce devois , &

élévera a la gloire de sa dextre ceux qui s en

feront bien acquittez. Si une menace lì ter

rible & une promesse si magnifique ne nous

touchoit pas, je ne fai pas ce qui nous pourra

émouvoir.

Cette bencficence est fi necessaire que

nous devons faire tout nôtre possible pour

avoir dequoi l'éxercer, & S. Paul ( ce qui est

fort remarquable,) pressant, «omme nous

savons dit, chaque fidéle de travailler, n'en

aUégue d'autre rajfon que celle-ci, afin, dit-

il, b qu'il ait pour dìjlribuer à celui qui en a

besoin. D'où vous voyez encore combien

est étrange la charité des Moines qui s'obli

gent par un vœu solennel, non-feulement à

ne point éxercer, mais mêmes à n'avoir de

quoi éxercer l'un des plus exccllens devoirs

de

a Mattk. %}. b Efkef. 4. 1*.
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de la Religion Chrétienne ; au lieu qu'il

n'y a point de travail si pénible auquel S.

Paul ne nous assujettisse, pour avoir dequoi

donner l'aumône, il n'y a au contraire sup

plice ni tourment que ceux-ci ne veuillent

pjutôt souftrir que de la donner jamais. Pour

nous, Chers Fréres, qui sommes Religieux de

l'ordre de Jesus-Christ, obéúlbns au com

mandement de son Apôtre ; Et pour avoir

dequoi assister les pauvres, ménageons pre

miérement & conservons nôtre bien ( si

Dieu nous en a donné ) avec foin & dili

gence, retranchons toutes les folles dépen

ses où les gens du monde ont accoutumé de

consumer le leur ; Ajoutons-y mêmes quel

que choie par nôtre industrie , travaillans

avec assiduité chacun dans fa vocation, &

invoquans ardemment la benediction de

Dieu sur nôtre travail. J'approuve infini

ment l'épargne & la chicheté en ce point,

que nous ne donnions jamais rien, ni au

Diable, ni au monde, ni au vice, que nous

les renvoyions tout-vuide*, quand ils vien

nent à nous demander quelque chose, ou

de nôtre bien, ou de nôtre tems, & que

hous ayons le front assez ferme pour le leur

Resuser.

Gest alors qu'il faut priser &í estimer les

richesses
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richesses, comme des choses rrop précieux

ses pour être employées au service de ces

vanitez, les conlacrer toutes à Dieu & ne

les garder que pour le Ciel; Que Jeiùs-

Christ aie toûjours un tresor chez nous,

qu'il y trouve en toute saison dequoi se vê

tir, dequoi se nourrir, dequoi soulager ses

necessitez. Que nôtre main soit resserrée

dans les autres oceasions, qu'elle s'ouvre

toure entiére dans celle-ci, & répande gaye-

ment pour le service de son Seigneur, ce

qu'elle a reçu de sa benedi&ior* Mais sou

venons-nous c\u il * aen abomination lesalai*

re de lagaillarde & le prix du chien, comme il

le déclare en fa Loi, c'est-à-dire, qu'il veut

que ce que noiis lui offrons, soit un bien ho-

nétement & legitimement aquis, non ga

gné par fourrage de son Nom, par l'ossenso

de nos prochains, ou par nôtre propre des

honneur j ce qui doit exclurre dentrelcs

Chrétiens tous métiers, & emplois contrai

res a la pieté, à la justice ôc à l'honêtete^

cóme ceux qui fervent aux vices des hom

mes, soit à leurs voluptez infames & illici

tes, soit à leur avarice, ou ù. leur superstition,

sbit à leurs vains &í sales passetems; Tel est

le métier des brelatiditrs Ht des farceurs, &:

Tom.W. D d

* V t'Mtr.iy 18. '
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de divers autres, qu'il n'est pas même hónê-

te de nommer dans ce íacré lieu. Le bien

qui se gagne par de tels moyens, soir dire

ctement, soir indirectement, est une male

diction, un interdir & un salaire d'iniquiré,

semblable à celui que Balac promettoic à

Balaam pour maudire Israël, & h celui que

Judas reçut des Juiss pour trahir le Fils de

Dieu.

Mais il est rems de passer au 9. Commun*

dement de la Loi, couché en ces mots, Tu

ne diras saintfaux témoignage contre ton pro

chain. Comme les biens du prochain èroienc

le sujet de l'autre arrioie^ aussi sa reputarion

est la matiére de celui-ci ; Le Legislateur

nous recommande donc ici le nom &

reputation des hommes, le plus grand & le

plus précieux de tous les biens que l'on ap

pelle exrernes, ou de dehors, selon le juge

ment de Salomon même qui prononce dans

ses Proverbes, * que U renommée eïi pluioi a

choisir que degrosses rithesses ; d'où il s'ensuit

que nous devons encore avoir plus de soin,

& s'il saur ainsi dire, plus de respect & de

religion pour la renommée des hommes, que

le Legislateur ne nous en a commandé pour

leurs biens.

Or

* Provtri. 21. i.



Sur U Section XXX, 41^

Ôr ici, comme dans fes autres articles,

fous le nom du plus honteux & du plus per

nicieux outrage qui se puisse faire à la re

futation d'un homme. il nous défend géne

ralement tout ce qui est capable de la noir-

cir ou de l'ostçnier ; &: il notfs commanda

au contraire, tout ce qui la peut, ou con<-

lerver en son entier, ou mêmes l'augmen-

ter; car ilestêVident qu'il ne se peut rien

ajouter à l'horreur & abomination de l'o£

fense que fait un témoin à Ja renommée

de ibn prochain ; quand étant enquis de lui

en jugement, après avoir fait ferment 9

Dieu Sd à ses Ministres dedire la verité, i)

lui impose néanmoins quelque faux crime;

Cette forte de détraetion est d'autant plus

pernicieuse, qu'elle est conçuë d'une façon

qoi nous oblige à la croire ; la Loi de Dieu-

jTiême ne voulant pas * que ion rejette une

chose que deux ou trois hommes témoignent una-

nimbnent\ Je laisse \eparjure envelopé dans

ce crime; le mépris & l'irréverence envers

les Juges, Yerreur où il les enlace, le peril

où il jette l'innocent de perdre, outre son

honneur, ses biens ou sa vie- mêmes.; toutes

circonstances telles, qu'à peine se peut-on

imaginer une méchanceté plus noire & plus

Dd %

* Deittertn. i<S.
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capitale dans la societé humaine. Aussi

voyez-vous que Dieu dans le Tribunal où

ìljugcoitZ/îvttr/, ordonne contre de tels gar-

nemens * lamêmepeine qu etìt meritée le cri

me dont ils accusaient faussement íinnocent ,

Mais dans celui où il jugera le monde, il les

condannera à la mort éternelle avec le

B)iable leur pére, selon ce que dit Salomon,

fc que le faux témoin ne demeurera foint impu

ni. Or la raison de la Loi nous montre af-

fez que l'intention de Dieu est de nous dé

fendre fous cette espéce tous les faux té

moignages, soit en jugement, soit hors de

là, & même en général tout mensonge qui

préjudicie à l'homme, & il le déclare assez

lui-même dans le Livre du Levitique, où

ìepetant divers articles de fa Loi, il dit pour

representer ces deux ici, 0 Vota ne dèroberez

foint & ne mentirez aucun de vous àsonpro

chain, où vous voyez qu'il àit,vom ne men-

tirezpoint à vôtre prochain, au lieu de ce qu'il

avoit dit dans l'Exode, Tu ne diras pointfaux

témoignage contre tonprochain.

Le mensonge consiste dans les paroles ou

dans les choses. Le premier'est un vice du

langage ; le second est un vice de l'action,

contraires l'un & l'autre à là verité* & tous

deux

a Dtnttrtn. 19. 16 b Pr*vcrlt- 19. j. c Ltvit. 9.1X.
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deux defendus de Dieu. Quant au premier,

qui est celuy que l'on appelle communé

ment mensonge, c'est quand nous disons

une chose fauíse contre la créance & le

sentiment de notre cœur. Le premier & lc

pire de ces mensonges , & celuy par lequel

tous les autres font venus au monde , est le

faux témoignage que l'on rend contre

Dieu, comme quand Satan assuroit impu

demment à nos premiers parens * que Dieu

leur avoit défendu de manger de íarbre de

science de bien & de mal depeur qu'ils ne de

vinssent comme Dieux. Tous ceux-là imitent

ce fere de mensonge qui retenans la verité

en injustice , témoignent faussement de la

Religion & des choies Divines. Que si c'est;

un grand peché de témoigner faux contre

un homme (comme fans difficulté c'en

est un tres- enorme) quel &: combien

horrible est le crime de ces miserables qui

portentfaux témoignage contre Dieu notrs

souverain Seigneur , auquel nous devons

infiniment plus de respect qu'à tous les

hommes ? Les auteurs de toutes les fausse*

religions , tant anciennes que modernes,

font coupables de ce crime ; Et tous ceux

qui ont ajouté à la vraye religion quelque

Dd 3
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erreur ou fausseté, & en second lieu , tousf

ceux qui les suivent &font profession de

croire jeurs mcneries.

Lafeconde forte de mensonge comprend

tout ce que nous disons de nos prochains

faussement & contre la verité , soit en mal,

& c'est ce qui s'appelle calomnie ; soit en

bien donc la principale espéce est la jlatctie

J'appelle calomnie, quand on blesse &í dl-

rhirnië h reputation de son prochain en le

blàsonant , corrimê quand la semme de Po

tifhar fit croire à son rìlati que Joseph l'avoit

solititée k pecher-,* quand Tsiba calomnia son

Maitre Mephibójceth d'avoir pretend» à U

Couronne d' Israël ; Souvint celuy qui dé

fraie (&c'e{H'une des plus grandes maìir

pes du mensonge ) n'impose pas à son pro

chain une choie entiérement fausse , mais

liiven imputantune veritable, il ladécour-

rk' en un sens sinistre, & la raporte à une

(oui- autre intention qu'elle n'a été faite ou

dite, comme ces hufs qui témoignerent b

que lefiíi-chrifl avoit dit que» trois jours ii

telrveroit le Temple, ce qui étoit bien vray,

mais non au sens qu'ils l'interpretoient, cas

il parloir de son corps , & ils l'entendoient

duTempledc lerujalem ; Ainsi fit De'ég ra-

portant

| z . Sam. 16.2. b Mare- la. j8. c i.Sam. »,
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portant à Saiil fjutlavoit vû David çbez le

Sacrificateur Ahimelec, car il étoit bien vray

que Davidzvoìt été dans la maison &Ahi

melec; mais non dans le dessein &c intention

de conspirer avec luy contre Saiil ; comme

ce garnement le luy donnoit à enten

dre.

Aussi voyez-vous que ces gens sont les

uns &les autres qualifiez dans l'Ecriture

faux témoins & calomniateurs. D'où paroit

que celuy qui médit de son prochain, enco

re que ce qu'il dit soit veritable , ne laisse

pourtant pas d'être coupable de calomnie

& détraction , s'il le die sans necessité , dans

unlieu,dans un temps & à des personnes,

où il n'étoit pas beíoin de le dire , étant

évident que son intention n'a pû être autre

que de noircir la reputation de son pro

chain , &: y donner quelque atteinte. Et les

plus malicieux en cette espéce sont ceux

qui sucrent ce poison le plus artificituse-

ment pour le faire avaler plus aisément à

ceux qui les écontent ; faisans de grandes

préfaces & protestations de l'amour &c du

respect qu'ils portent à celuy dont ils veu

lent détracter , & du regret qu'ils ont de

ses fautes & de ses imperfections. Ce peché

est l'un des plus communs entre les hern

ie 4
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mes, qui infecte & le monde &: l'Eglise $

univerfellement qu'à peine y a-t-il nï per

sonne ni Compagnie qui en soit exempte,

la plus grand part de nos conversations en

sont si honteusement tachées , que les hiâ

mes de nos prochains font hien la moitié de

la matiére de nos entretiens.

Je mets aussi dans ce rang ces moqueurs

qui fous ombre de railler piquent leurs pro

chains, ceux qui les déchirent par bouffon

neries , qui composent , publient ou (é*

ment contre eux des médisances &c des li

bellesfa*neux , en un mot , tous ceux qui leur

rendent de mauvais offices capables de rui

ner ou de ternir leur reputation , à quelque

dessein quils le fassent, soit pour les outra

ger en effet , ou bien feulement pour passer

le temps à leurs dépens.

Je range finalement dans cet ordre ceux

qui écoutent & lisent les calomnies &ù les

médisances , fouillent leurs yeux &: leurs

oreilles de ces saletés &: oïdures ; car ce

n'est pas assez d'en garantir notre langue,

il faut que notre ouïe & notre Veuë & tous

nos sons en soient purs. Faisons donc étac

que le Souverain legislateur nous défend

généralement toute cetee corruption &r. mx-

tignife , fy çertçs à bon droit ; car c'eit une
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(les plus mortelles pestes de la Societé hu

maine , qui nous attaque dans ce que

nous avons de plus cher 6c de plus sensible,

l'ennemie de la charité , la fille de l'envie,

de la haine ou de la folie , la mére des scan

dales , la source de la discorde &: de l'inimi-.

tié , la cause des procez & des querelles,

des meurtres S£ des assassinats , de la more

des personnes innocentes, de la ruine des

maisons les plus florissantes , le fleau des

grands &£ des petïts,des Cours des Princes

& des familles des particuliers , du monde

&C de l'Eglise ; Àussi voyez-vous que le

pfalmiHe proteste de a retrancher celuy qui

âétracie ensecret contre sonprochain, &C qu'en

tre les conditions qu'il donne à celuy qui i

habite en la montagne de Dieu , il dit ex

pressément, qu'il ne détracte point par fa

langue &ne profére point de diTcours inju

rieux contre son prochain.

I1 maudit cette forte de gens,&: fait con-

tr'eux des imprécations si ardentes dans

Je Pf 109. que nous ne trouvons point qu'il

cn aitjamais usé de semblables contre au

cune autre forte de personnes. II décrit

leur crime avec des paroles atroces & tra

giques disans , queb leurs langues font des

rasoirs

9 Ts.\S.i.&Fs.m-$- b
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rasoirs & des glaives irancbavs , que leurs lè

vresfont faujjes^ue leurs détraâlions font des

sèches aiguës tiréesfar un homme puisant ejr

des charbons degenevre. Et son fils Salomon dit

que a celuy qui témoignefaussement contre son

frochain est comme lemarteau/épée & l&flèche

4iig»e. S. Paul sous le Nouveau Testamcnc

passe encore plus avant , &C metb la dé-

traílion & medisance entre les fruits du- sens

reprouvé , auquel ont été livrés les Geutïls *

cause de leurs crimes horribles. 11 veut que

nous tenions les medifans pour des personnes

c maudites, que nous les chassions de nos tables,

comme des harpies infames qui fouilleroient nos

repas ; &. comme il les exclut de notre com

munion , aussi a les enrolle-t-il expressément

avec ceux qui n auront point depdrt au Royau

me de Dieu. Mais ces saints Ministres de

Dieu condannent aussi fort clairement les

fíateurs la seconde espéce de faux témoins,

qui séduisent leurs prochains, en déguisant

leurs vices , & leur attribuant des perfe

ctions ôí des merites qu'ils n'ont pas en ef

fet ; car David prie le Seigneur e de retran

cher les levres desfiateurs,de leur former leur

procez , & de confondre leurs desseins i & c'est

à eux

a frev*rb.ís.\%. b Rtm.i.îO. c I. Cerint. $.11,

d i. Corint. 6.10. c i,/*i.CJ,J.
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a eux, lâns doute, que s'adresse le malheur

$j e dénonce le Prophére Eiàïe á ceux *

qni appellent le mal bien & le bien mal, quifont

les ténebres lumière & lu lumière ténèbres \ qui

font l'amer doux & le doux amer. Que s'il y a

quelque autre mensonge qui ne soit pas pro-'

prement compris fous l'une ou l'autre de

ces deux especes^ comme il y en a plusieurs,

sachons pourtant qu'il nous est défendu par

cet article de la Loi ; Car encore que touc

mensonge n'oirensè pas le prochain, encore

qu'il semble quelquefois lui être utile &:

avantageux, si est-ce pourtant qu il est dés

agréable a Dieu comme contraire à cette

* verité & droiture qui doit être en nous ,

puisque nous sommes enfans de lumiére &

de verité. Et c'est ici que je raporte les équi-

vtques & obliquitez dont usent quelques-

uns, pour couvrir leurs mensonges; le langa

ge du Chrétien doit être franc &: sincére,

lìmple &r de bonne foi, & qui parle^ autre

ment, est coupable de mensonge. ,

J'ajoute que ce Commandement regarde

- áu/si les babillards & les grands parieurs qui

font le plus souvent menteurs-, parce que,

comme dit le Sage, b en beaucoup deparoles

il rieH pas qu'il riy ait du forfait. Puis donc

que

a b Troverh. 10.19.
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que le babil est comme la matiére du men

songe, & puis-que d'autre parc le but de ce

Commodement est de nous former la langue,

fi nous y voulons éxactement obéir, accou

tumons hous à ne parler que dans les occa

sions, dans les tems Sc lieux qui l'éxïgenr,

Que nôtre parole soit, non-feulement sin

cére & veritable, mais aussi grave & digne

de la vocation dont le Seigneur nous a ho-

norez, nous fouvenans de ce que dit le Sa

ge, que * la langue duytjle eB un argent d'é

lite; &5 encore plus, ce que dit S. Jaques au

chap. i. defonEpitre, b Si quelcunpense être

religieux entre vous, ne tenantpoint en bridesd

langue, maisseduisantson cœur, la Religion d'u* *

tel personnage esi vaine. :. . .

Mais cette candeur& sincerité ne doit

pas être dans nos paroles feulement, elle

doit aussi avoir lieu dans nos actions ; C'est

pourquoi nous avons dit que ce commande

ment nous défend aussi le mensonge qui con

siste dans les choses & dans le* actions, e'est-

à- dire, en un mot, Izseinte &c la dissimulation;

car les actions extérieures font aussi des

marques & des caractéres destinez à signi-

licr les dispositions intérieures de nos

cœurs ; de fèfte que quiconque fait ieniT

blant

3 Provcrb. 10. 10. b \.z6.
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Wlant d'avoir dans le cœur le contraire de

ce qu'il y a en cftèt, celui-là ment, fans dif

ficulte, encore que la langue se taise ; c'est

une eípéce de cette hypocrisie que le Sei

gneur reprend si souvent daas les mœurs

des Pharisiens, d'où il .parait que ceux qui

vont à la Messe & participent aux Assem

blées & Sacremens de XEglise Romaine, sans

y croire, sont evidemment coupables d'un

mensonge énorme, en ce que par ces actions

qui sonc les marques & les livrées de la Re-

ligien Romaine, ils disent & protestent hau

tement qu'ils la croyent, bien qu'en eiFet S£

du cœur, ils n'y croyent non plus que nous;

#En quoi, pour nc point parler de l'offense

qu'ils font contre Dieu & contre le pro

chain, ils s'outragent extrêmement eux-mê

mes, rendant par ce moyen un faux témoi-

gnage contr'eux, en déposant publiquement

&í solennellement qu'ils adorent une créa

ture, & en tiennent une autre pour le Chef

fie l'Epoux del'Eglise, qui sonc, selon leur

propre créance, de grands crimes devant

Dieu. Or corame c'est un crime plus énor

me de se tué'r&: défaire soi-même que de

tuer un autre homme, aussi ne faut-il pas

douter, que rendre un faux témoignage con

tre nous-mêmes ae soit autant ou plus grié

vement
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vement pecher quedele rendre contre nri

autre. Et comme Dieu nous defend l'un

& l'autre meurtre , en disant, Tu ne tuerai

point, aussi condanne t-il l'un & l'autre ftux

témoignage, en difant, Tu ne diraspoint fîM

témoignage contre ton prochain,

* Depouillons doncj tout mensonge,

Treret bienaimez, comme le S. Apôtre nous

l'ordonne ; Bannissons toute fraude & M-

quité, &C de nos bouches & de nôtre vie; &

parlons en verite' chacun avec nos pro

chains ; & lors qu'il est question de Dieu&

de la Religion; & lors-qu'il s'agit, ou d'eux

ou de nous-mêmes, conservons leur bonne

reputation de tout nôtre possible, les loiians,

& les blâmans en tems èc lieu, & d'une fa

çon convenable, rendans un franc & libre

témoignage à leur merite, leur découvrans

aussi modestement, selon nôtre vocation*

ce qui manque dans leurs mœurs, afin qui'5

s'en corrigent, & assaisonnant ce devoir qui

de soi-même n'est pas agréable, d'une affe

ction si iìncére, & d'un procede iì prudent,

qu'en édisiant leur ame, nous ne blessions

point leur reputation.

Quant aux Superieurs, à qui Dieu amis

entre les mains le jugement de nôtre rtp*

# Efbts. 4.M*
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tation & de nos actions, soit dans l'Etat, soit

dansl'Eglife, ils sont quelquefois obligez à

découvrir les fautes des hommes qu'ils ju

gent. Mais premièrement ils ne le doivent

jamais faire qu'ils n'ayent de la verite' des

faits dont il s'agit, toute la lumiére qui s'est

pû tirer selon les procedures ordinaires, &c

puis, lors mêmes que l'évidence du fait les

òblige à passer outre, il faut qu'ils s'acquit

tent de ce devoir en telle forte, qu'il pa

roisse clairement, qu'ils n'ont aucun dessein

contre la reputation, thonneur ou le bien de

l'accufe, & que c'est la seule autoriré des

loix, & l'utilité de la societé où. ils prési

dent, qui les porte à le condanner. J'en dis

autant des Accusateurs , des témoins & des

Parties, qui sc doivent tous conduire en de

Dels jugemens, fans paillon, ni animosité,

avec sincerité &L verité, sc fouvenans qu'ils

sont devant Dieu auquel rien ne peut être

caché.

Voila, Fidéles, quel est en gros le sens

de ce neuvième Commandement dont le but

est en un mot , que nous suyions Je men

songe ; Vous savez que le Diable en est le

pére & que les menteurs par consequent,

doivent être tenus pour ses enfans. Juge/.

quelle communion ceux qui font tels le peu

vent
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venc promettre avec Dieu. Aussi vòyez-

tous que Salomon a met lafausse langue & le

témoin quiprofère mensonges, entre les six cho

ses que le Seigneur a en abomination. Com

ment échapera le menteur; puis-qu'un Dieu

si puissant l'a en abomination ? Souvenez-

vous aussi que votre langue est consacrée

à la louange & benediction de Dieu. Quel

le honte sera-ce, si aprés avoir servi à la

verité, elle sert aussi au mensonge? ft ayint

fc benit Dieu, elle maudit les hommes faits a U

ressemblance de Dieu, Mettantpar une m'eme ou

verture de seau douce & de Ìcau amère, com

me dit S. Jaques-; Mais ce qui est plus con

siderable que tout le reste, c'est que Die»

. ne recevra en fa montagne , c'est-à - dire ,

en son Royaume, c que celui quiprofère ve

rité, ainsi que//» eH en son cœur, comme die

Je Psalmïjle. Le Seigneur Jesus, qui est la

Sagesse &: la verité-même, veuille nous <àn-

tifier par son Esprit &c par sa Parole, & nous

retirer des piéges dupère de mensonge, avec

fant d'efficace, qu'après avoir servi Dieu

aimé les hommes ici-bas, en toute sinceri

té, nous puissions un jour dans la source

de fa lumiére , jouir éternellement de la

sainte verité, & de la gloire qu'il a promise

à tous ceux qui s'y tiendront incessamment

ateachez. Amen. SERMON


